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meme sujet. On notera que M. S. admet, au moins des les EEan, 

une serieuse influence hellenistique et iranienne sur les represen- 
tations animales de l'art chinois; peut-etre est-ce aussi ce que 

voulait dire M. Yetts (p. 42) quand il parlait de ,,l'influence 
etrangare" tres manifeste selon lui dans les bas-reliefs du Chantong. 

Ici, comme dans son ouvrage Chinese sculNpture, M. S. est muet 

sur le cheval de la tombe de Houo K'iu-ping, et cette fois son 

silence ne peut 'expliquer par le plan de son travail; il faudra 

bien cependant qu'il 'explique autrement que par preterition sur 

ce morceau qui semble capital, et auquel d'autres sculptures exis- 
tant autour de la m8me tombe sont a joindre desormais. 

M. W. W. WINKWORTH- a traite des emaux, des laques, et 

surtout des jades. Pour les emaux, M. W. dit que leur nom chinois 

,,est une corruption d'un ancien nom pour Constantinople ou Byzance"; 

mais l'explication de fc-lag par g; Fou-lin n'est pas encore 

acquise, et on peut au moins autant songer au nom de Francs 

donne dans l'orient medieval a tous les Europeens. M. W. se 

trompe en pensant que les Chinois ont attendu les Europeens pour 

rien entendre a leurs antiquites. Les opinions e2zprimees sur les jades 

eux-memes par M. W., par exemple sur la coupe en jade de la 

pl. 1 B (qu'il appelle une fois 1 C p. 58), ne vont pas de soi. 

Notons, p. 57, qu'il y a au British Museum unlaquechinoisSong, 

tres endommage (serait-ce une piece provenant de l'ancien Kiu-lou, 

inonde en 1108?). 

En resume un bon manuel de premiere initiation, et le meil- 
leur qu'on ait jusqu'ici. P. Pelliot. 

Chinese Lacqqxer, by Edward F. STRANGE, Londres, Ernest Benn, 
1926, izn-4? XII + 72 pages, et 55 pl. dont 17 en couleurs, £ 6. 6 sh. 

La ferveur des collectionneurs europeens pour les laques japonais 
a provoque des travaux assez minutieux sur l'histoire et la technique 
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de cet art au Japon, mais la connaissance des laques chinois n'en 

a guere profite. Les laques rouges sculptes, ces laques qu'on appelle 

ordinairement des laques de Pekin, ont paru longtemps froids et 

monotones sous leurs couleurs parfois trop eclatantes, et on m'a 

conte le cas, il y a une vingtaine d'annees, d'un Frangais qui, 

ayant patiemment reuni en Chine une collection importante de 

laques chinois qu'il voulut vendre en France, la remporta finale- 

ment en Chine oiu il en trouvait de meilleurs prix. D'autre part, 

les rares sinologues, pris par d'autres taches, ne se sont pas trou- 

ves pousses par la curiosite d'un public d'amateurs a entreprendre 

une enquete sur l'histoire des laques. En fin de compte, jusqu'a 

ces derniers temps, l'essentiel de nos connaissances sur les laques 

chinois a 6te represente par un chapitre du Chinese Art publie 

par Bushell en 1904. Il y avait bien, a vrai dire, une serie d'ar- 

tidles sur les laques de Chine dus a M. 4 -Uc fj Imaizumi 

Yusaku, puis a, M. 44 jI 1 
- 

Murata Minejiro, et qui 
avaient paru dans la Kokka a partir de 1899 et de 1902 respec- 

tivement; mais la Kokka est rare; son texte anglais, meme pour 

les annees oju il existe, est tres resume et souvent fautif; bref, 

Bushell lui-meme a ecrit son chapitre sur les laques, peut-etre un 

peu par parti pris, sans souffler mot des travaux japonais parus 

dans la Kokka; le meme silence a ete observe fidelement a leur 

egard en 1912 par 0. Miinsterberg dans sa Chinesische Kunstgeschichte; 

en 1912 egalement, le D' Breuer publiait dans les Transact. of the 

Japan Society (XII, 158-173) un article qui utilisait enfin les 

resultats atteints par la science japonaise, mais la encore la Kokka 

etait ignoree. 

Depuis quelques annees, les laques chinois polychromes, les 

laques rouges, les laques peints de Canton, les laques dits de 

Coromandel retiennent davantage l'attention, et nous devons ainsi 

a M. S., qui fut conservateur du ndepartment of woodwork" au 
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Victoria and Albert Museum, un premier ouvrage d'ensemble sur 

l'histoire des laques chinois. 

Premier ouvrage d'ensemble assurement, mais plus maigre et 

plus faible qu'on ne l'eut attendu du sujet et de l'auteur. M. S. a 

utilise Bushell et Iwaizumi, sa-ns compter quelques sources secon- 

daires, et il a vu et il reproduit un grand nombre de laques plus 

ou moins anciens; mais l'information historique generale sur les 

choses de Chine est terriblement superficielle, et la datation des 

objets me paralt tres sujette 'a caution. Je ne puis entreprendre 

d'ecrire, comme compte rendu, tout un traite sur l'histoire des 

laques chinois; quelques observations me paraissent cependant utiles 

a formuler. 

M. S. (p. 12) emprunte a M. Iwaizumi ses renseignements histo- 

riques sur l'6poque ancienne des laques chinois, ou plutot, a travers 

M. Iwaizumi, ?a un IHsui-shih-lu" ecrit entre 1621 et 1628 par 

,SeitP Yomei" et dont le manuscrit unique, conserve dans le Bibli- 

theque Imperiale a Toky-, aurait peri dans l'incendie consecutif 

au tremblement de terre de 1923. Je n'ai malheureusement pas 

acces actuellement aux annees de la Kokka ou les articles de M. 

Iwaizumi ont ete publies, et meme je n'ai jamais pu consulter 

qu'une partie d'entre eux. Mon souvenir, peut-etre errone, est que 

le manuscrit utilise par M. Iwaizumi etait une ceuvre chinoise, et 

c'est ce que semble imposer la transcription ,Hsui-shih-lu" que 

M. S. adopte toujours, encore que ce soit la une forme impossible 

en chinois (il faut vraisemblablement 0 , IHsiu shih lu", 

,Notes sur... de la laque", le second mot demeurant indetermine). 

Mais par ailleurs ce ,SeitP Y5mei" ne peut 8tre ni un nom chinois, 

ni meme la transcription japonaise d'un nom chinois (il n'y a pas, 

a ma connaissance, de nom de famille double chinois qui puisse se 

prononcer ,Seiti" en japonais; peut-etre s'agit-il d'un jYang Ming" 

dont ,SeitW" serait l'appellation" lue a la japonaise). Enfin, si par 
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,Bibliotheque Imperiale". M. S. entend le Teikoku Toshokwan, je 

suis surpris de ne pas trouver mention du manuscrit dans les cata- 

logues de cette institution publies en 1899 et 1903; s'il a'agit au 

contraire de la Bibliotheque privee dite du Naikaku, dont je ne 

possede pas le catalogue, elle est intacte, et comme les livres, je 

crois, n'en sortaient pas, on ne voit pas bien comment le manuscrit 

a pu perir en 1923. 

Quoi qu'il en soit, M. S. fait dire par exemple a ,Seito Yomei" 

que nthe Emperor Ch'eng (B. C. 246-221) decorated his castle 

with lacquer. His successor was murdered by the eunuch Chao Kao, 

who lacquered his skull and used it as a drinking-cup (B. C. 207)". 

Il semble impossible que nSeitij Yomei", ou M. Imaizumi, soit 

responsable d'informations aussi contraires aux faits. Il n'y a pas 

d'empereur ,Ch'eng" (soit Tch'eng pour nous) en 246-221 av. 

J.-C., mais bien le fameux empereur Ts'in Che-houang-ti dont le 

nom personnel etait A Tcheng, qui monte sur le trone de Ts'in 

en 247 av. J.-C., se proclame empereur en 221 et meurt en 210 

(les dates de 246-209 que M. S. indique pour lui p. 28 sont in- 

exactes). Et il est vrai que le fils et successeur de Ts'in Che- 

houang-ti fut mis 'a mort par ,Chao Kao" (Tchao Kao pour nous) 

en 207, mais je ne connais pas de texte qui dise que Tchao Kao 

fit une coupe avec son crane; Sseu-ma Ts'ien et ses commentateurs 

sont muets a ce sujet (cf. Chavannes, Miem. hist., II, 215). Je soup- 

gonne qu'une confusion s'est produite avec la vieille tradition selon 

laquelle X f . Tchao Siang-tseu, a la mort de son adversaire 

; fjtj Tche Po, aurait laque son crane pour en faire une ,coupe 
a boire" ( yin-k'i); mais l'evenement auquel se rapporte cette 

tradition se place au milieu du Ve siecle avant J.-C., et non a la 

fin du Ille 1). 

1) Cf. Chavannes, Mem. hist., V, 50, qui rappelle naturellement aussi a ce propos 

la coupe a boire que le souverain des Hiong-nou, 4ans la 1` moitie dau IIe siacle av. 
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I1 serait trop long de relever en detail toutes les erreurs de ce genre, et qui aboutissent parfois, chez M. S. lui-m8me, a des dates divergentes pour les memes regnes ou les m8mes dynasties }). Mieux vaut consacrer quelques remarques au sujet veritable du livre, c'est-a-dire aux laques. 
J.-C., aurait faite avec le crane du roi des Yue-tche (cf. Mem. hzist., I, TJXV). Chavannes 
cite la tradition relative a Tche Po d'apres Bouai nan tseu et le Chovo yvan. Le Ts'eg yvan (s.v. yzn-k'i) renvoie au Tchan ko?wo tsio ou elle est peut-etre mentionnee en effet mais ou je ne la retrouve pas; le T'ai jp'ing yu lan (ch. 713) citait le g 8 $ p" Tch'ozzen >'ieou heoa6 yu de L xX 'ong Yen (2B8-320), ouvrage aujourd'hui perdu, mais dont j'ai retrouve aes portions a Touen-houang; il s'inspirait en partie du Tchan kovo ts'o. En fait, la meme phrase se trouve dans Sseu-ma Ts'ien lui-meme (86, 
2 r°). J'ai traduit par ,,coupe a boire" comme l'avait fait Chavannes, et comme c'est 
le sens naturel et usuel de l'expression; toutefois une partie des commentateur3 de Sseu-ma Ts'ien, dans le passage relatif a Tche Po (mais non dans celui relatif aus Hiong^nou), a iDterprete yin-k'i par 

,,vasedenuit"(,,vasepour[lesuperflude]laboisson"), 
sur la foi de Ean fei taeu et du Lu che tch'ouen ts'aeou qui doivent donner la meme tradition relative a Tche Po, mais ecrire j i eheou-k'i, ,,vase a uriner", au lieu de yin-k'i (je n'ai pas recherche le texte dans le Lv che tch'ouen ts'ieou; quant a IIan 
fei tsev, le passage parait 8tre de ceux que M. Ivanov a omis dans ses Materialy po kitaiskoz JilosoMii); aussi est-ce dans la section relative aux ,,vases de nuit" (* t 
fou-hou ou ,% + hou-tses4) que le ch. 713 du T'ai p'ing yaG lan rapportel'anecdote, et du coup il adopte la meme interprettation, surement a tort cette fois, a propos du 
crane du roi des Yue-tche. Sans me prononcer formellement avant d'avoir reuni tous les textes, il me semble tres probable que la tradition primitive, fondee ou non, se rapporZ 
tait bien a une coupe a boire faite avec un crAne. J'ai gronpe pas mal d'informations 
sur ces coupes, et elles pourront completer, du point de vue chinois, 1a brochure de 
M. Laufer, Use of h?zmcm skzzlls and bones in Tibet, Chlcago, Field Museum, 1923,in-8. 1) Je dois cependant m'elever contre les formes ,,Dai Ming" et ,,Dai Ch'ing" 
que M. S. prefixe (p. 65) a certains nom3 de regne de souverains des Ming et des Ts'ing; la seule lecture en ,,langne mandarine" est ,,Ta Ming" et ,,Ta Ch'ing" 
(que AI. S. emploie d'ailleurs pp. 17 et 18), et nous devons prononcer le chinois, langue vivante, comme les Chinois le prononcent eux-m8mes. Faut-il aussi repeter une 
fois de plus que Tchang K'ien n'a pas apporte ,,much information....about Buddhism" 
(p. 29), car il n'en a pas souffle- mot; qu'on ne tire plus 7y'ou-t'ao, ,,raisin", du grec Rorpv¢, mais dsune forme apparentee a sanscrit mrdvz, mrdvskoi>; que les miroirs a rai- 
sins ne sont pas des Han (pp. 29 et 39), mais des T'ang ou tre3 peu avant ? L'eta- blissement des Portllgais a Macao n'est pas ,,early in the 17th century" (p. 53), mais 
un bon demi-siecle avant cette date. Et mieus vaut ne pas insister sur l'idee que le dragon chinois est un souvenir du dino3aure (p. 27); l'humanite n'etait alors pas nee. 
,,The Chao yg ktcv" de 1220 (p. 16) est une meprise; Tchao Jou-koua est un nom 
d'homme, et son livre, le Tchou fan tche, est de 1225. iEtc. 
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Les laques chinois se repartissent en quatre grandes categories, 

les laques peints, les objets en ,laque seche", les laques sculptes 

et les nlaques de Coromandel". 

Les laques peints sont les plus anciens dont des specimens nous 

soient parvenus. MI. S. dit que notre confrlere , J Torii 

Ryuzo, au cours de ses fouilles dans les "shell-mounds" pres de 

Port-Arthur, a trouve, en 1910, ,remains of poteovers of paper, 

lacquered red, which he definitely attributes to the Han dynasty". 

Je ne me trouve pas avoir la publication de M. Torii visee par 

M. S. (et dont il n'indique d'ailleurs pas le titre), mais je suppose 

que c'est le Rapport sur une exploration de la Mandchourie meri- 

dionale, paru en 1910, mais qui porte sur des fouilles executees en 

1905. En ce cas, il ne s'agit pas de debris laques trouves dans 

des nshell-mounds", mais bien dans des tombes en pierre et en 

brique (cf. T'oung Pao, 1911, 438); je suis cependant surpris des 

,pot-covers of paper, lacquered red". En fait, nous connaissons 

aujourd'hui nombre d'autres specimens de laque peinte des Han, 

trouves tant en Coree par les Japonais qu'en Mongolie par la mis- 

sion Kozlov. Ces laques sont ou tout noirs, ou noirs a l'exterieur 

et vermillon a l'interieur, avec des decors peints d'autres couleurs 

ou des applications de feuilles d'or (sur la partie noire). Le nom 

generique de ces laques etait !g hieou, parfois ecrit g hieou; quant 

au nom moderne de la laque, et plus generalement du vernis, 

ff ts'i, il semble avoir ete pris verbalement au sens g,n6ral de 

,vernisser", Ilaquer", et, comme substantif, avoir ete specifiquement 

le nom du produit lui-meme, du suc du Rhus vernicifera, de la 

laque 1), au lieu que le travail qui aboutissait a un objet laque, a 

un laque, etait appele hieou; mais la dblimitation ne paralt pas 

1) Je rappelle cette verite ele'mentaire, mais qui est parfois oublie'e (ceci ne s'adresse 

naturellement pas a M. S.), que la laque, produit vegetal, n'a rien 'a voir avec la gomme- 

laque, qui est la secretion d'un insecte. 
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avoir ete touj ours rigoureuse entre les deux expressions, et en tout 

cas je ne pense pas qu'il y ait lieu de chercher 'a etablir une 

diffSrence de technique entre les objet 'a propos desquels il est 

parle de ts'i et ceux qui sont qualifies de hieou. La couleur de ces 

laques Han est essentiellement le noir, et on comprend ainsi l'ex- 

pression courante en chinois ancien de noir comme laque", qui 

aujourd'hui, habitues que nous sommes aux laques rouges de Pekin, 

nous paralt aussi pen justifiee que l'expression antithetique, cepen- 

dant explicable elle aussi, de 'blanc comme jade". Ces laques Han 

sont des objets oiu la couche de vernis est en general assez mince, 

et qui ne repondent par suite pas absolument a l'id6e que suggerent 

les laques chinois des Ming et des Ts'ing; ce sont un peu des 

produits ,laques" au sens oiu sont Ilaques" les meubles vernisses 

faits en Europe au Xvjle et au XyIlle siecle. Le cas est quelque 

peu le meme pour les laques peints des T'ang, dont des specimens 

admirables sont conserves au IE kl Sh-osoin de Nara (dont le 

nom n'a aucunement le sens de nlonely building" que lui prete 

M. S., p. 14, 'a moins d'une allusion litteraire qui m'echappe). 

Le second en date des procedes de ,,laque" que les textes et 

les monuments nous font connaltre est celui de ce qu'on appelle 

usuellement la nlaque seche", d'apres un nom japonais W Mg 
kanshitsu dont l'autorite est d'ailleurs assez douteuse. M. S. ne lui 

consacre qu'un alinea (p. 11), car il l'estime en dehors du plan de 

son livre, ce qui est tres defendable. Mais, pour le peu qu'il en 

disait, il aurait bien fait de consulter l'article que j'ai consacre 'a 

la ,laque seche" dans le Journal asiatique de 1923, I, 181-207, 

et qui a ete complete depuis par moi-meme dans T'oung Pao, 1924, 

260-261, et par M. Kiimmel dans Ostasiat. Zeitschr., N. S., II, 57. 

Il y aurait vu que le vrai nom du procede, des sa premiere apparition 

dans les textes au lye siecle, est kia-tchou (jap. kyocho), 

et que son emploi a dure au moins jusque vers 1600, sinon meme 



BIBLIOGRAPHIE. 123 

jusque dans Ia premiere moitie dc iIIe siecle. J'ajouterai qu'un 

des objets laques trouves par les Japonais en Coree, encore inedit, 

mais dont j'ai vu la photographie, porte le terme kia-tchou, qui ne 

peut s'appliquer qu'ai cet objet lui-m8&ne. Comme la piece est sire- 

ment du jer sieele de notre ere, il resulte de la qu'a l'origine, le 

sens de kia-tchou n'a pas d'u etre restreint aux objets en ,laque 

seche"; kia-tchou signifie au propre [e6toffe ]tchou ins6ree [ou dou- 

blee]", et il en resulterait que des laques appeles kia-tchou, meme 

quand ils ne sont pas executes selon les methodes de la' "laque 
seche", supposent que le vernis est applique sur une etoffe tchoiu; 

peut-etre est-ce d'ailleurs cette etoffe qui se dissimule sons les "pot- 
covers in paper, lacquered red" de M. S. Enfin, dans mon article 

de 1923 (p. 206), j'ai fait observer que le nom de lkia-tchou avait 

chance de conduire vers le pays de Wou, aux bouches du Yang- 

tseu; or -il se trouve precisement que c'est lIa la r6gion la plus 

celebre autrefois, sous les T'ang par exemple, pour la fabrication 

des laques peints, et que son tribut comportait essentiellement alors 

ndes laques et du tchou blanc" (fbJ po-tchou). 

Si on excepte les laques peints fragmentaires des Han retrouves 

en Coree et en Mongolie, les laques peints des T'ang conserves au 

Shuis5in de Nara, et les statues de ,,laque seche" dont quelques 

unes sont connues en Chine ou proviennent de Chine mais dont 

la plupart sont au Japon et l'oauvre d'artistes japonais, ce n'est 

qu'avec les laques sculptes des Ming et des Ts'ing et les laques 

peints ou burgeautes assez tardifs du Sud de la Chine, que nous 

atteignons vraiment les objets qui se rencontrent sur le marche et 

que musees et collectionneurs ont chance d'acquerir 1). 

Les sources litteraires qui concernent l'histoire des laques chinois 

1) Il y aurait vraisemblablement une place a faire, entre les T'ang et les Ming, 
aux objets vernisses exhumes de la ville de Kiu-lou, inondee en 1108 et restee sous le 
limon jusqu'en ces dernieres annees (cf. T'oung Pao, 1923, 377); mais je manque de 

renseignements precis 'a leur sujet, et M. S. ne prononce meme pas le nom de Kin-lou. 
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entre les T'ang et le debut des Ming et que la science europeenne 

a dej?a mis a profit se reduisent en fait 'a la section du Ko kou 

yao louen et au passage du Ts'ing pi tsang dej'a traduits par 

Bushell dans son Chinese Art; il faudra bien aller au dela, et 

par exemple le ch. 10 de la section K'ao-kong-tien du T'ou chou 

tsi tch'eng fournit une premiere reunion d'extraits de dates diverses 

qu'il n'y aura qu'a? rechercher dans les ouvrages originaux pour 

en verifier le texte et le contexte. Pour le Ko kou yao louen 

lui-m8me, je repete une fois de plus que l'ouvrage n'est pas de 

1387 comme l'a dit Bushell et comme on le repete toujours apres 

lui, y compris M. S., mais de 1388, et surtout qu'il importe de 

distinguer entre les parties de 1388 et celles de 1459, ce que 

Bushell n'a pas fait, non plus que l'autour du present livre. C'est 

ainsi qu'a? la p. 15, oiu on semble, dans l'ouvrage de M. S., avoir 

un texte continu et de m8me date, le premier alinea (,During the 

Yuan dynasty ..... ) est de 1388, mais le second et le troisieme 

(,Under the Yuan ......." et nIn the beginning..... sont de 1459, 

le quatrieme (,Cups and ....... ") est de 1388, le cinquieme (,Lacquer- 

ware .") est de 1459. En outre, il s'en faut que les traductions 

de Bushell soient toujours satisfaisantes. C'est ainsi que M. S. (p. 16) 

parle, apres Bushell, de ncups and other articles of old carved 

lacquer fashioned after those of rhinoceros horn", mais )$ It si-p'i, 

bien que le premier element en soit si, nrhinoceros", ne peut pas 

signifier ncornes de rhinoceros"; si-p'i est un vieux terme, en ap- 

parence d'origine hiong-nou, qui fut adopte des l'6poque des Han 

et se trouve dans le Ts'ien han chou pour designer une , agrafe 

de ceinture"; son emprunt serait meme plus ancien si c'est bien la, 

comme je le crois, le meme mot etranger, de meme sens, qui est 

ecrit gjfi Jtj; che-pi dans le Tchan kouo ts'o, et meme g 1 sien-pi 

dans les Ele'gies de Tch'ou (cf. T'oung Pao, 1921, 180). Mais il 

semble bien que le terme soit pris ici par meprise phonetique. 
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Au IL:e siecle, X * Tchao Lin, docteur de 838, dit dans son 
S S S Yin houa loul) que le terme S t si-p'i, mot-a-mot 
,,peau occidentale", applique a de# laque#, est ecrit souvent avec 
si, nrhinoceros", comme premier element, mais que c'est la une 
erreur; la vraie orthographe est selon lui avec si, nouest", et le 
nom vient d'une comparaison avec les tapi# de selle ( ,% w ma-tsien) 
du harnachement occidental, dont les couleur# sont superposees, et 
ou l'usure due au frottement de l'etrier fait des creux qui pren- 
nent l'apparence de motifs colore#. D'apres cette note, on ecrivait 
donc souvent, au IXe siecle, fi! t Si-pXi, npeau de rhinoceros" 2)v 
au lieu de Si-p'i, npeau occidentale", ,,cuir d'occident". Cest en 
effet Si-p'i, npeau de rhinoceros", qui est encore la #eule orthographe 
connue dan# la seconde moitie du XIIIe siecle par l'auteur du 
" ; S g T'an tchas t'ong pien 8); toutefois elle lui paralt 
peu explicable, et se rappelant le si-p's, nboucle de ceinture [des 
Hiong-nou]", il se demande s'il ne faudrait pas plutot ecrire ainsi. 
C'est son hypothese que suit le Ko kou yao loxetz de 1388; mais 
dans l'intervalle, en 1366, le Tcho keezg tov (XI, 10 v°) reproduit 
purement et simplement la note du Yin houa lou du IXe siecle, 
en indiquant la source; c'est donc que son auteur ne visait pas 
l'hypoth-ese du T'an tchai t'ong pien reprise douze ans plus tard 
dans le Ko kou yao louen. Je n'ai pas etudie le probleme d'assez 

1) Sur l'ouvrage, cf. Ssez6 k'oac..., 140, 13-14; je n'ai pas actuellement sous la main les editions de l'ouvrage incorpore'es au Paz hai et tincompletement) au T'ang song 
t5'08g chog, et ljrends simplement le texte dans le T'ov chov tai tch'eng, K'ao-kong-tien, X, ki-che, 3 r°; le texte en est confirme par la reproduction du passage des 1366 dans le 7Ucho keng lou. 

2) Le passage du T'an tchai t'ong yien dont il va 8tre question bient8t dit qu'on comprenait cette expression appliquee a des laques au sens de ,,peau de rhinoceros de mer" 
(;4 ow t A hai-ai tche p'i); je ne sais ce qu'on entendait par la; les textes 
connus distinguent un ,,rhinoce'ros de montagne" (chara-si) et un ,,rhinoceoros de riviere" (chogei-a); peut-etre le ,,rhinoce'ros de mer" est-il le ,,rhinoceros [amene' d'au-dela] des mers", mais ce n'est qu'une hypothese. 

3) Je cite l'ouvrage d'apres l'edition du Cheov chan ko ts'ong chov petit format, f° 7. 
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pres pour me porter garant de l'explication assez alambiquee de 

Tchao Lin; mais qu'on adopte ecuir occidental" ou ,peau de 

rhinoceros", ou meme nboucle de ceinture", la ncorne de rhinoceros" 

de Bushell est de toute maniere hors de cause. 

Les laques sculptees, ou S j tiao-ts'i, sont, de tous les types 

de laques chinois, les plus caracteristiques et ceux que, vrais ou 

faux, on rencontre le plus generalement. Les renseignemeuts his- 

toriques que M. S. donne a leur sujet sont assez contradictoires, 

et il semblerait parfois qu'il hesitat a les faire remonter bien haut. 

Le fait certain est qu'au milieu du XIVC siecle,' les deux principaux 

types de laques etaient le f ) hei-kouang, ,,eclat noir", et le 

s XJ tchou-hong, jrouge vermillon", pour lesquels, ainsi que pour 

une sorte secondaire, le m man-chouei ou neau d'anguille", le 

Tcho keng lou de 1366 (30, 7-9) donne des procedes assez precis 

de fabrication. Mais le hei-kouang est en principe un laque noir, 

le tchou-hong est un laque rouge; ceci ne nous renseigne pas en- 

core directement. sur les laques sculptes. Je pense au contraire que 

ceux-ci sont vises par l'auteur du T'an tchai t'ong pien quand il dit: 

,De.nos jours, quand on multiplie les [couches de] laque rouge et 

qu'on les sculpte de maniere 'a y faire des decors, et qu'on produit 

ainsi des vases, on donne [a ces objets] le nom de si-p'i (npeau 

de rhinoceros")." Sans doute il n'est pas exclu que les mots que 

j'ai traduits par ,sculpter", PIJ I k'o-houa, ne signifient ici que 

,graver' et que les ndecors" (jE wen) soient des decors lineaires 

graves sur une surface plate. Toutefois l'accumulation ( lei) des 

couches me parait etre en faveur de la laque sculptee. En ce cas, 

comme le terme si-p'i existait deja au moins d's la premiere moitie 

du IXe siiecle, on serait tente de penser que la laque sculptee 

remonte au moins 'a cette epoque, et meme, ia serrer un peu la 

comparaison de Tchao Lin avec les tapis de selle faits d'etoffes de 

couleurs diff6rentes qui ont ete superposees, on pourrait se demander 
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si dej?a on ne faisait pas alors ces laques dont les couches succes- 

sives de couleurs diff6rentes sont ensuite enlevees partiellement 

pour faire apparaltre un decor polychrome.. Je n'ecarte pas cette 

conclusion possible, mais il serait premature de prononcer sur elle 

avant. une etude plus minutieuse des sources. 

Les laques peints et les plaques de Coromandel" du XYJle et 

du Xyjlle siecle ont joui alors d'une grande faveur en Europe. 

Des l'arrivee des Europeens en Chine, les qualites d'impermeabilite 

et de duree en meme temps que la beaute du ,vernis de Chine" 

les avaient frappes. A ce vernis, ils avaient de suite donne un nom, 

celui-la meme que M. S. reproduit (p..18- 19) d'apres la traduction 

anglaise de Semedo (1655) sous la. forme charam. Le mot apparalt 

pour la premiere fois chez Gaspar da Cruz en 1569 sous la forme 

acharam, et il y est mentionne comme un terme chinois; on le 

retrouve ensuite a mainte reprise, toujours en portugais, sous les 

formes chardo ou xarao, et l'espagnol charol en semble inseparable. 

Toutefois l'origine n'en est pas claire; le premier element en est 

vraisemblablement ts'at, prononciation cantonaise de 1iT ts'i, mais 

les hypotheses formulees pour la fin du mot dans S. R. Dalgado, 

Glossadrio Luso-asiatico, I, 262-263, ne sont guere admissibles telles 

quelles, avec leur flottement entre yao, prononciation cantonaise 

,.M yeou, nhuile", et un mot lia'u" que je n'identifie pas; peut- 

etre est-ce le meme nom qui est ecrit nschio-liao" en 1873 dans 

le titre d'article de Bibi. Sin.2, 3852. Dans leur enthousiasme pour 

les vernis d'Extreme-Orient, auxquels on donne en anglais le nom 

de japan, les Occidentaux entreprirent de les imiter, et en 1688 

parut in-folio 'a Oxford nA treatise of japaning and varnishing...., 

by George Parker, Varnisher and Japaner". Brunet n'a mentionne 

cet ouvrage fort rare que dans le Supple'ment de son Manuel du 

libraire; je me trouve cependant en posseder un exemplaire, et 

Cordier s'en est servi pour decrire l'ouvrage dans le Suppl6ment 
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de la Bibl. Sin.2, 3852 1). Mais ici se pose un probl'eme inattendu. 

M. S. a connu aussi la publication de 1688, et bien qu'il l'appelle 

dans son texte (p. 9) nArt of Japanning", sa note de la meme page 

parle bien de A Treatise of Japanning and Varnishing, Oxford, 

1688; le double n de nJapanning" a part, c'est le titre meme de 

l'ouvrage que je connais; le contenu est egalement identique; et 

cependant M. S. appelle trois fois l'auteur nStalker" et nJohn Stalker", 

au lieu de nGeorge Parker"; y a-t-il donc eu, a la meme date, au 

meme lieu, pour le meme ouvrage, deux feuilles de titre indiquant 

un nom d'auteur diff6rent? George Parker (alias John Stalker?) 

connalt deja ce que nous nommons des ,,laques de Coromandel", 

mais il les appelle nBantam work"; l'un des noms n'est pas plus 

justifie que l'autre, et tous deux tiennent seulement aux comptoirs 

europeens d'Asie par oiu ces laques ont passe pour venir en Europe; 

mais les ,,laques de Coromandel" sont purement chinois; je ne sais 

toutefois sur quelles autorites s'appuie l'opinion qui place le centre 

de leur fabrication au Ho-nan (p. 9); mon souvenir les rattachait 

plutot au bas Yang-tseu. 

Nous arrivons maintenant aux planches, qui font le veritable 

interet du livre de M. S.; elles sont dans l'ensemble bien choisies 

et d'une execution excellente. Mais de leur examen, il me parait 

resulter une fois de plus que nos datations des objets d'art chinois 

demeurent encore tres arbitraires. Bien des laques sont qualifies 

Ming, et pas toujours de la fin de la dynastie, que pour ma part 

je n'aurais places que vers 1700 ou meme nettement dans le 

XvIIle siiecle. L'essentiel sera d'avoir quelques rep?eres bien etablis, 

et on entrevoit les moyens; mais ce sera une question de temps, 

et les planches de M. S. n'y suffiront pas dans tous les cas. 

La planche 3 reproduit en principe la piiece la plus ancienne 

1) La reliure meme de mon exemplaire, bien qu'assez usee, est faite de cuir ver- 

nisse a fond noir, avec decor de inaisons et personnages chinois en couleur d'or. 
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du livre, car elle est marquee, nous dit M. S., du nieu-hao de 

Siuan-to (1426-1435). On regrettera seulement que M. S. ne nous 

dise pas oiu se trouve cette marque, et comment elle est faite; sa 

table de marques de regnes (pp. 65-66) est toute theorique; la 

marque n'apparalt pas en tout cas sur la face qu'il a reproduite. 

En principe la piece paralt ancienne, plus ancienne que la belle 

table de la pl. 1 qu'il attribue au regne de Wan-li (1573-1619); 

mais a vrai dire cette table de la pl. 1, a en juger par la repro- 

duction, ne me parait pas anterieure a 1700. 

Je serais d'accord pour placer sous Wan-li la pl. 4, mais la pl. 5 

me paralt deja reproduire un laque des Ts'ing; il y a un monde 

entre le style de cette pl. 5 et celui de la pl. 7 que M. S. n'anti- 

date pas en plagant ce laque au temps de Wan-li. Quant aux cinq 

pieces d'autel des pl. 9-10, je les supposerais plutot des environs 

de 1700 que de la fin des Ming. 

La pl. 11 pose un probleme interessant. M. S. attribue cette 

plaque ronde a une date ancienne, 'a savoir au regne de Kia-tsing 

(1522-1566). Cette piece me parait au contraire typique du 

Xyllle siecle. Il doit y avoir un moyen de nous departager. Le 

verso de la plaque (en laque aussi et contemporain du reste) est 

occupe par un morceau signe ,Calligraphed by the Minister, Lu 

Fei-ch'ih". Or ce "Lu Fei-ch'ih" m'a tout l'air de transcrire le 

nom de 4 w Lou Fei-tch'e (,Lu Fei-ch'ih" en orthographe 

anglaise), appele a la Cour des 1765, docteur de 1766, principal 

commissaire du Sseu k'ou ts'iuan chou en 1773 et qui est mort 

en 1790 (cf. Kouo tch'ao ki hien lei tcheng tch'ou pien, 98, 12-14). 

Le titre de ,Minister" semble etre une traduction de W tch'en, 

qui a bien parfois le sens de nministre", mais, etait, sous la dy- 

nastie mandehoue, le terme specifiquement employe par les fonction- 

naires chinois quand ils s'adressaient a l'empereur; le mot signifie 

alors nvotre sujet". La plaque aurait donc ete calligraphiee au 
9 
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nom de l'empereur, et le poeme qu'elle reproduit serait un poeme 

de K'ien-long lui-meme; ceci nous amenerait a dater la plaque 

entre 1765 et 1790. Peut-etre meme pourrait-on aller plus loin. 

La plaque, dont tout le sujet est le signe cheou, ,longevite", a diu 

etre executee pour quelqu'un qui atteignait l'age de la n1ongevite"', 

c'est-a-dire 60 ans 'a la chinoise (59 pour nous); l'inscription du 

verso donne a penser que le destinataire n'est autre que l'empereur 

lui-m8me. C'est en 1770 que K'ien-long celebra son 6oe anniversaire; 

la plaque a done chance de dater exactement de cette annee-la. 

La pl. 21 est bien datee de K'ien-long, mais quelques inexacti- 

tudes se sont glissees dans le commentaire. Bien que & ,` T'an-mo 

se rencontre comme transcription de Dharma, la forme usuelle, 

quand il s'agit de Bodhidharma, est j 
' Ta-mo. D'autre part 

l'histoire de Bodhidharma nprince Indien", venu en Chine nen 520", 

est toute legendaire. 

P1. 24: La traduction du debut du "left-hand panel" n'est pas 

exacte. Ce debut veut dire: nPoeme compose par l'Empereur sur 

le vieillard centenaire Kou Tch'ao-ts'io de la sous-prefecture de 

Long-ts'iuan au Kiang-si, chez qui cinq generations vivent sous le 

meme toit, [poeme] que Vempereur octroie [a Kou Tch'ao-ts'io] et 

ou [l'Empereur] emploie les memes rimes que dans le poeme octroye 

au vieillard du Sseu-tch'ouan Tchang Tseu-yi (et non Tchang Tseu- 

houei; de mneme dans les morceaux suivants)." En effet, les mots mis 

a la rime dans ce poeme sont les memes que dans celui octroye 

a Tchang Tseu-yi et qui est reproduit sur le panneau central. 

C'est aussi ce qui se produit pour le ,right-hand panel" oiu 

1'Empereur n'envoie pas aux quatre cas nouveaux de centenaires 

chez qui -cinq generations vivent ensemble le poeme ecrit pour 

Tehang Tseu-yi, mais un nouveau poeme oiu les memes mots sont 

a la rime; le poeme, incompletement traduit, a ete e6rit en 1785, 

et les panneaux sont vraisemblablement de la meme annee. 
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A propos de la pl. 26, qui represente un paysage, M. S. rappelle 

les panneaux decoratifs en laque executes par ordre de K'ien-long. 

,Les plus connus, dit-il, furent faits pour commemorer les victoires 

de ses armees dans le Turkestan oriental, en 1766, et la suppression 

de la rebellion de Formose quelque vingt ans plus tard; ils mon- 

trent le mouvement des troupes, avec des poemes laudatifs, etc., 

[le tout] sculpte generalement en laque rouge et brune". Pour le 

trone en laque reproduit au frontispice et sur la pl. 28, et oiu on 

voit entre autres "an elephant, the sacred animal of the Buddhist 

Law, bearing on his back the Vase of Jewels", M. S. ajoute que 

c'est la na rebus which has been interpreted as ,Peace reigns in 

the North'. If this is an allusion to the victories in Eastern Tur- 

kestan, it suggests 1766 as a possible date for the work". S'il y 

avait bien un rebus, et 'a lire comme le pense M. S., le Turkestan 

chinois serait exclu, car il est 'a l'Ouest et non au Nord de la 

Chine, et, sous K'ien long en particulier, on l'englobe toujours 

expressement dans les jlj IA si-yu ou ncontrees occidentales"; mais 

je ne suis nullement convaincu ni dc l'existence du rebus, ni de 

son interpretation. Quant aux victoires des generaux de K'ien-long 

au Turkestan chinois, elles ne sont pas de 1766, mais de 1755- 

1759. La source de M. S. doit etre une fois de plus Bushell qui 

dit dans son Chinese Art (I, 132): "The emperor Ch'ien Lung had 

a series of pictures carved in this style, in 1766, with battle scenes 

commemorating the victories of his generals in Eastern Turkistan, 

some of which have found their way to European collections"; 

M. S. aura confondu l'annee que Bushell indiquait pour l'execution 

des weuvres avec la date des victoires que ces ceuvres commemoraient. 

Mais, meme le texte retabli conformement a ce que Bushell a vrai- 

ment ecrit, une question se pose que je ne suis pas entierement a 

meme de resoudre actuellement. Dans le T'oung Pao de 1921 

(183-274), j'ai etudie en grand detail l'histoire des seize grands 
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dessins representant les victoires de K'ien-long au Turkestan chinois 

qui furent executes par les missionnaires de Pekin en 1764-1765, 

envoyes en France ou ils arriverent en 1766 et 1767, et graves 

a Paris sous la direction de Cochin de 1767 a 1774; j'ai parle en 

meme temps des series similaires qui furent ensuite gravees en 

Chine et qui representent les autres campagnes de K'ien-long dans 

les deux Kin-tch'ouan, ?a Formose, au Nepal, etc., mais je n'ai rien 

dit des reproductions en laque dont Bushell a parle. De ces repro- 

ductions en laque, il est egalement question dans Miinsterberg (Chines. 

Kunstgesch., II, 437-438) qui dit: ,,Des temoins oculaires rappor- 

tent qu'ils ont encore vu les murs d'une grande salle du Palais de 

Pekin tout garnis de ces tableaux en laque, dont il y avait plusieurs 

douzaines". On sait que toutes les scenes de batailles gravees sur 

cuivre l'ont ete en imitation de la premiere serie gravee en France, 

et que l'idee de faire graver cette premiere serie etait venue a 

K'ien-long en voyant des estampes de bataille du peintre et graveur 

Rugendas, d'Augsbourg. Puisque les series de gravures purement 

chinoises sur les Kin-tch'ouan, Formose, etc., ont ete reproduites en 

laque, il est a priori vraisemblable que les victoires du Turkestan 

chinois l'ont ete egalement, mais la question se pose de savoir 

quand et d'apres quels modeles. Les seize dessins envoyes en France 

n'e6taient eux-memes que la reduction et l'adaptation de seize grands 

panneaux de meme sujet qui, entre 1759 et 1766, avaient ete peints 

sur les murs d'un batiment qui doit etre le Tseu-kouang-ko. Les 

reproductions en laque de ces victoires au Turkestan chinois avaient- 

elles ete executees d'apres les grandes peintures ou d'apres les 

dessins des missionnaires graves 'a Paris? Pour les series gravees 

en Chine, dont on connalt quelques panneaux reproduits sur laque, 

ce sont les gravures qui ont ete reproduites et non de grands pan- 

neaux qui, dans ce second cas, ne semblent d'ailleurs pas avoir 

existe. Mais cet exemple suggere qu'il en ait ete de meme au 
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Turkestan chinois. Or les seize dessins des missionnaires furent 

exp'di's de Pe*kin sitot leur achevement, et les dernieres gravures 

executees 'a Paris ne durent arriver 'a la Cour de Chine qu'en 1775. 

Il semble done que la reproduction en laque des victoires du Tur- 

kestan chinois ne doive pas etre de 1766 comme le dit Bushell, 

mais de 1775 au plus tot. Des reproductions sur laque des estampes 

gravees en Chine, deux panneaux ont ete decrits au Japon en 1876, 

mais non reproduits; ils appartenaient a la serie des victoires des 

Kin-tch'ouan, et portent des poemes imperiaux de 1775 (cf. Haenisch 

dans Ostasicat. Zeitschr., IX, 177-179), mais les gravures meme ne 

sont probablement guere anterieures a 1786 (cf. T'oung Pao, 1921, 

242), et leur reproduction sur laque doit etre encore quelque peu 

posterieure. Deux autres panneaux se trouvent en Europe. L'un, qui 

appartenait a M. Stiibel, de Dresde, et fut longtemps expose au 

iMusee de Dresde, a ete reproduit par Miinsterberg (Chiin. Kunstgesch., 

II, 435) et le poeme imperial que l'accompagne et qui est de janvier 

1788, est traduit II, 437-438 (mais une faute d'impression repetee 

fait toujours ecrire ,,Fu K'ang Ugan" pour ,Fu K'ang Ngan"); il 

s'agit de la campagne de Formose de 1786 au debut de 1788; 

l'execution des gravures etait suirement achevee en 1790, mais 

j'ignore la date de leur reproduction sur laque; ce panneau de 

M. Stiibel a ete acquis en 1921 ou 1922 par la maison A. Forster, 

de Vienne; j'ignore son sort ulterieur. L'autre panneau sur laque 

se trouve au Museum fur Volkerkunde de Berlin; il appartient 

aussi h la serie de Formose, et a ete reproduit et commente par 

M. Haenisch dans Ostasiat. Zeitschr., IX, 177-184. [Cf. aussi 

Em i ' 
t Kouo tch'ao kong che, 15, 21-22.1 

Au terme de ce compte-rendu, qui peut paraltre un peu severe 

par places, je ne puis que repeter que M. S. s'est attaque a un 

sujet difficile et a voulu faire aeuvre de pionnier iXIais je crains 

qu'il n'ait pas ete suffisamment prepare pour la tache. Les publi- 
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cations consacrees a 1'art extreme-oriental par la maison Ernst Benn 

comprennent des travaux de premier ordre comme ceux de M. Hobson, 

de M. Waley, de M. Siren; de telles aeuvres nous ont rendus diffi- 

ciles, et nous attendons toujours que la serie se maintienne a` un 

niveau eleve. P. Pelliot. 
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The Ocean of story, being C. II. TAWNEY'S translation of 

SOMADEVA'S KathIc Sarit Sagarca (or Ocean of streams of story), 

now edited with introduction, fresh explanatory notes and terminal 

essay by N. M. PENZER..... in ten volumes; vol. IV, avec notice 

preliminaire par F. W. THOMAS, Londres, Chas. J. Sawyer, 1925, 

in-8, xx + 315 pages; vol. V, avec notice preliminaire par E. Denison 

Ross, 1926, xxxi + 324 pages. 

La somptueuse reedition, en 10 volumes, de la traduction de 

Somadeva que C. H. Tawney (t 1922) avait publiee en 1880-1884, 

entreprise par M. PENZER et qui est imprimee 'a titre prive pour 

les seuls souscripteurs, se poursuit avec une regularite qui permet 

d'en entrevoir l'achevement dans un delai assez bref. Comme pour 

les premiers tomes, la notice preliminaire de chaque volume est 

demandee 'a un savant diff6rent, et M. P. a joint 'a la traduction 

de Tawney des notes nouvelles, des appendices et d'excellents index. 

La notice mise en tete du volume IV par M. F. W. THOMAS 

repare une omission singuliere. On sait que la B?'hatkathdmanjari 

de Ksemendra (circa 1050 A.D.) et le Kathosaritsaigara de Somadeva 

(circa 1170) remontent tous deux, plus ou moins directement, a une 

oeuvre considerable en dialecte paisaci, aujourd'hui perdue, la 

Brhathatha de Gunadhya. Mais tout ce qu'on pouvait savoir de la 

Br.hatkathat a ete entierement renouvele par l'Essai sur Gu'iadhya 

et la Brhatkathe( publie en 1908 par le regrette Lacote, et par son 

edition et sa traduction des 28 premiers chants retrouves du 

Brhatkath7-Slokasa'.ngraha de Budhasvamin, dont les premiers fasci- 
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Ross, 1926, xxxi + 324 pages. 

La somptueuse reedition, en 10 volumes, de la traduction de 

Somadeva que C. H. Tawney (t 1922) avait publiee en 1880-1884, 

entreprise par M. PENZER et qui est imprimee 'a titre prive pour 

les seuls souscripteurs, se poursuit avec une regularite qui permet 

d'en entrevoir l'achevement dans un delai assez bref. Comme pour 

les premiers tomes, la notice preliminaire de chaque volume est 

demandee 'a un savant diff6rent, et M. P. a joint 'a la traduction 

de Tawney des notes nouvelles, des appendices et d'excellents index. 

La notice mise en tete du volume IV par M. F. W. THOMAS 

repare une omission singuliere. On sait que la B?'hatkathdmanjari 

de Ksemendra (circa 1050 A.D.) et le Kathosaritsaigara de Somadeva 

(circa 1170) remontent tous deux, plus ou moins directement, a une 

oeuvre considerable en dialecte paisaci, aujourd'hui perdue, la 

Brhathatha de Gunadhya. Mais tout ce qu'on pouvait savoir de la 

Br.hatkathat a ete entierement renouvele par l'Essai sur Gu'iadhya 

et la Brhatkathe( publie en 1908 par le regrette Lacote, et par son 

edition et sa traduction des 28 premiers chants retrouves du 

Brhatkath7-Slokasa'.ngraha de Budhasvamin, dont les premiers fasci- 
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